PRINOUN 


MIGNONE gros œil, 


* Nouveau goût. 


de la fonderie de Louis Vernange, à Lyon. 


Qu'on s'imagine, au nom de Eélisaire, au nom 
de ce Héros tant de fois vainqueur dans les trois 
parties du monde, quels furent l'étonrement et 
la confusion de ces jeunes gens. L'immobilité, 
le silence exprimerent d’abord le respect dont ils 
étoient frappés ; et oubliant que Bélisaire étoit 
aveugle , aucun d’eux n’osoit lever les yeux sur 
lui, Oh grand homme! lui dit enfin Tibere, 
que la fortune est injuste et cruelle! quoi! 
vous, à qui l'Empire a dû pendant trente ans 
sa gloire et ses prospérité, c’est vous que l'on 
ose accuser de révolte et de trahison, vous 
qu'on a traîné dans les fers, qu'on a privé de 
la lumiere ! et c'est vous qui venez nous don- 
ner des leçons de dévouement et de zele ! Et 
qui voulez-vous donc qui vous en donne, dit 
Bélisaire ? Les esclaves de la faveur ? Ah quelle 
honte ! Ah quel excès d’ingratitude , poursuivit 
Tibere! L'avenir ne le croira jamais. Il est 
vrai, dit Bélisaire, qu’on m’a un peu surpris: 
jé ne croyoïis pas être si mal traité. Mais je 
comptois mourir en sérvant l'Etat, # 
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PETIT TEXTE GROS GIL. 


De la Fonderie de Louis Vernange, à Lyon. 


Le jeune Tibere, qui depuis fut un Em- 
ereur vertueux , étoit du nombre des Chaf- 
eurs. Ïl fut frappé de l'air vénérable de 
cet aveugle à cheveux blancs. Vous nous 

parlez, lui dit-il, avec fageñle, mais avec 
un peu de rigueur ; & ce dévouement que 
vous .exigez, elt une vertu, mais non pas 
un devoir. C'eft un devoir de votre état 

reprit l’aveugle avec fermeté ; ou plutôt c'e 
la bafe de vos devoirs, & de toute vertu 
militaire. Celui qui fe dévoue pour fa Patrie 
doit la fuppofer infolvable ; car ce qui 
expofe pour elle eft fans prix. Il doit même 

s'attendre à la trouver ingrate ; car fi le 

facrifice qu'il lui fait n'étoit pas généreux, 

il feroit infenfé. Il n’y a que l'amour de la 
gloire , l’enthoufafme de la vertu:qui foient 
dignes de vous conduire. Et alors, que vous 
importe comment vos fervices feront reçus ? 


IT AT TOUE. 


Que le Soldat foit attiré par le vil appat 
du butin ; qu’il s’expofe à mourir pour ævoir 
de quoi vivre ; je le conçois. Mais vous, 
qui nés dans l’abondance , n’avez qu’à vivre 
pour jouir ; en renonçant aux délices d’une 
molle oifiveté , pour aller elluyer tant de 
Jfatigues, & affronter tant de périls : eflimez- 
vous aflez peu ce noble dévouement | pour 

. exiger qwon vous le paye ? Ne voyez-vous 
pas que C’eft l’avilir : 
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CICERO, nouveau gout. 
De la fonderie de Louis Vernange, 
à Lyon, 


C'est à vous de choisir celui 
qui vous convient. Ainsi, bon- 
homme , vous mettez, lui dit-on, 
les Souverains bien à leur aise! 
Si je parlois aux Souverains , re- 
prit aveugle , je leur dirois, que 
Évotre devpir est être généreux, 
le leur est d’être Juste. Vous avouez 
donc qu’il est juste de récompen- 
ser les services? -— Oui, mais 
c’est à celui qui les a reçus d'y 
penser. 
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PETIT TEXTES 
Nouveau gout, 


L À famille du Tasse étoit noble et ancienne, 
quoique fort déchue du lustre qu’elle avoit eu 
autrefois. On dit que ses ancêtres , connus dans 
le Milanois sous le nom de la Tour, ayant été 
chassés du pays par les Visconti , vinrent s’éta- 
blir entre Côme et Bergame, sur la montagne 
de Tasso, dont le nom leur demeura depuis. 

Bernardo Tasso, pere de notre poeté, étoit 
poete lui-même, et homme de mérite. L'état 
de ses affaires l’obligea de s'attacher Ferrand 
de Sanseverin , prince de Salerne , qui le fit 
son secrétaire , et eut toujours une extrème 
confiance en lui. Etant passé avec ce Seigneur 
dans le royaume de Naples, il épousa Porcia, 
d'une noble famille de ce pays-là, C’est de 
Bernardo et de Porcia , que naquit Tor- 
uato Tasso, qui est celui dont nous parlons, 
I] vint au monde à Sorxente , près de Naples, 
le 11 Mars 1544. ) 
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. PETIT TEXTE N° x 


Ux soir, après cet exercice, quelques-uns 
d’entr’eux soupoient ensemble dansun Château 
de la Thrace, lorsqu'on vint leur diré qu’un 
vieillard aveugle , conduit par un. enfant , 
demandoit l’hospitalité. La jeunesse est compa- 
tissante ; ils firent entrer le vieillard. On étoit 
en automne; et le froid, qui déja se faisoit 
sentir , l’avoit saisi : on le fit asseoir près du 
feu. 

Le soupé continue ; les esprits s’animent ; on 
commence à parler des malheurs de l'Etat. Ce 
fut un champ vaste pour la censure ; et la 
vanité mécontente se donna toute liberté. Cha- 
cun exagéroit ce qu'il avoit fait, et ce qu’il 
auroit fait encore, si l’on n'eût pas mis en 
oublises services etses talens. Tous les malheurs 
de l’Empire venoient, à les en croire, de ce 
qu'on wavoit pas su employer des hommes 
oémme eux. Ils gouvernoient le monde en 
buvant , et chaque nouvelle coupe de vin 
rendoit leurs vues plus infaillibles. 
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PETIT ROMAIN, 
Nouveau goût. 


De la Fonderie de Louis Vernange , 


à Lyon. 


Tant pis pour lui s’il les oublie. Et 
uis, qui de nous est sûr, en pesant 
he siens, de tenir la balance égale? 
Par exemple , dans votre état, pour 
que tout le monde se crût placé et fût 
content , il faudroit que chacun com- 
mandât et que personne n'obéit; or 
cela n'est guere possible. Croyez-moi, 
le Gouvernement peut quelquefois 
manquer de lumiere et d'équité ; mais 
il est encore plus juste et plus éclairé 
dans ses choix, que si chacun de vous 
en étoit cru sur l'opinion qu'il a de lui- 
même. Et qui êtes-vous, pour nous 
parler ainsi , lui dit, en haussaut le 
ton , le jeune Maître du Château ? Je 
suis Bélisaire , répondit le vieillard. 


PETIT ROMAIN ORDINAIRE, 


Le jeune Tibére , qui depuis fut un 
Empereur vertueux, étoit du nombre 
des chaffeurs. Il fut frappé de l’air véné- 
rable de cet aveugle à cheveux blancs. 
Vous nous parlez , lui dit-il , avec fa- 
gefle , mais avec un peu de rigueur ; & 
ce dévouement que vous exigez, eftune 
- vertu , mais non pas un devoir. C’eft un 
devoir de votre état, reprit l’aveugle 
avec fermeté ; ou plutôt c’eft la bafe de 
vos devoirs , & de toute vertu militaire. 
Celui qui fe dévoue pour fa Patrie, doit 
la fuppofer infolvable ; car ce que expo- 
fe pour elle eft fans prix. ‘Il doit même 
s'attendre à la trouver ingrate ; car file 
facrifice qu'il lui fait n'étoit pas géné- 
reux , il feroit infenfé. Il n’y a que l'a- 
mour de la gloire, l'enthoufiafme de la 
vertu qui foient dignes de vous conduire. 
Et alors, que vous importe comment 
vos fervices feront reçus ? La récompenfe 
en eft indépendante des caprices d'un 
Miniftre & du difcernement d’un Sou- 
verain. Que le foldat foit attiré par le 
vil appas du butin; qu’il s’expofe à mou- 
rir pour. avoir de quoi vivre ; je le con- 
çois. 


PETIT ROMAIN, N°2, 
ATHIAS Corvin, qui d'une étroite 


prifon où il étoit enfermé dès fa jeunefle . 


en fut tiré par un cas tout-à-fait extraor- 
dinaire pour être élà roi de Hongrie, 
affembla dans Bude , capitale de fon 
royaume, une bibliotheque de cinquante 
mille volumes, tant imprimés que manuf. 
crits. Mais Soliman, TRS du nom 
empereur des Turcs, ayant pris cette 
ville après la fameufe bataille qu'il rem- 
porta fur les Hongrois, donnée le vingt- 
neuf août, mil cinq cent vingt-fix, dans 
la plaine de Mohacs, où plus de deux cens 
mille Hongrois périrent, &leur roi Louis, 
a y fut trouvé noyé dans un marais plein 

e boue, cette bibliotheque fut entiére. 
ment difperfée, & à peine l'empereur en 
put-il obtenir le peu qui reftoit, qu'il joi- 
gnit à celle de Vienne, où l’on aflure que 
cette bibliotheque eft compofée de quatre- 


vingt-mille volumes, 
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PARMEL ONS)OCPUELOEES 


nouveau gout. 


De la Fonderie de Louis Vernange, 


à Lyon. 


LE vieillard, assis au coin du 
feu, les écoutoit, et sourioit avec 
pitié. L’un d’eux s’en apperçut , et 
lui dit : Bon homme, vous avez 
l'air de trouver plaisant ce que nous 
disons là ? Plaisant, non, dit le 
vieillard, mais un peu léger, comme 
il est naturel à votre âge. Cette 
réponse les interdit. Vous croyez 
avoir à vous plaindre, poursuivit-il 4 
et je crois comme vous quon a 
tort de vous négliger ; mais c’est 
le plus petit mal du monde. Plaï- 
gnez-vous de ce que l'Empire n’a 
plus sa force et sa splendeur, de 
ce qu'un Prince consumé de soins, 
de veilles et d'années, est obligé, 
pour voir et pour agir, d'employer 
des yeux et des mains infidelles. 


CICÉRO N°. #y 


D ANS la vieillesse de Justi- 
nien, l’Empire, épuisé par de 
longs efforts, approchoit de sa 
décadence. Toutes les parties de 
l'administration étoient négligées; 
les loix étoient en oubli, les 
finances au pillage , la discipline 
militaire à l'abandon. L’Empe- 
reur , lassé de la guerre, achetoit 
de tout côté la paix au prix de 
Vor, & laissoit dans l’inaction 
le peu de Troupes qui lui res- 
toient, comme inutiles & à charge 
à PEtat. Les Chefs de ces Troupes 


| délaissées se dissipoient dans les 


plaisirs ; & la chasse, qui leur 
retrassoit la guerre , charmoit 
lennui de leur oisiveté, 
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St. AUGUSTIN, 


- Nouveau gout. 
De la fonderie de Louis 


Vernange, à Lyon. 


Quiconque s'attend à un sa- 
laire est esclave : la grandeur 
du prix n’y fait rien; et l'ame 
qui s’apprécie un talent est 
aussi vénale que celle qui se 
donne pour une obole. Ce 
que je dis de l'intérêt , je le 
dis de Pambition ; car les 
honneurs, les titres, le cré- 
dit, la faveur du Prince, 
tout cela est une solde, et 

ui lexige se fait payer. Il 
pe se donner ou se vendre ; 
il n'y a point de milieu. L'un 
est un acte de liberté, autre 
un acte de servitude, 


F (WE A 
à : CAEN 
{ pe tie JA 


